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UN ACCES D'ESPIONNITE

L'Affaire Brunot
La Commission d'enquête fait
justice des folles accusations

de Léon Daudet
Les amateurs se scandales vont être dé¬

çus. Les nationalistes « <espionomanes » qui
ne savent pas manifester leur patriotisme
autrement qu'en représentant comme des
traîtres la moitié de leurs compatriotes vont
se voir arracher une victime dont ils
comptaient tirer parti.
L'affaire Brunot vient d'êtne examinée

par la commission d'enquête instituée par
le président de la République et la commis¬
sion n'a pas découvert la moindre trahi¬
son, pas établi la plus légère entente avec
l'ennemi.
Nous avons publié, hier, le procès-verbal

par lequel, rendant compte de ses travaux,
elle déclare que « si M. Brunot a commas
une imprudence, rien ne permet de mettre
en doute sa bonne foi, son honorabilité, son
patriotisme »-

LE <( TRAITRE »

Ancien élève de l'Ecole .polytechnique, M.
Charles Brunot, qui l'ut inspecteur géné¬
ral au ministère d.e l'intérieur, employait
ses loisirs à de'savantes recherches sur la
navigation sous-marine.
M. Charles Brunot crut découvrir que les

sous-marins allemands n'étaient pas tou¬
jours 'les auteurs ries exploits qu'on leur
attribuait trop exclusivement. Beaucoup de
navires des flottes, alliées ou neutres
étaient les victimes, pensait-il, des filins
flottants que les' Allemands sèment un peu
partout, des torpilles' dont ils font des cha¬
pelets. Il importait donc, estima M. Brunot,
de mettre les navigateurs et les armateurs
en garde contre ces autres} ennemis, jus¬
qu'alors méconnus.
M. Charles Brunot eut pu garder pour lui

ses découvertes et se contenter de tour¬
ner en dérision, l'autorité navale. Il aurait
pu aussi claironner sa découverte d'ans les
journaux et se tailler une popularité vite ta¬
pageuse.'

M. Charles Brunot se tint pour obligé en
conscience de prévenir" les armateurs du
danger insoupçonné que couraient leurs na¬
vires. Par mie circulaire :1 fit part à ces
armateurs de ses réftexicns et do ses trou¬
vâmes.

LA « HAUTE TRAHISON »

Or, il se trouva que le moment où, de son
cabinet de travail, M. Brunot lançait sa cir¬
culaire, c'était justement le moment où les
diplomates du Kaiser s'efforçaient de dé¬
montrer à M. Wilsott et à la diplomatie
américaine que les sous-marins n'étaient
pas aussi coupables qn'on le disait.
C'est sur cette coïncidence que quelques

publioistes, parmi lesquels nul ne fut sur¬
pris de trouver M. Léon Daudet, se préci¬
pitèrent pour accuser M. Brunot de trahi¬
son.

Oui, ce haut fonctionnaire vieilli au ser¬
vice du pays, ce savant 'laborieux et mo¬
deste, était, aux dires de .ces gaillards, uin
agent de l'Allemagne. Il disait vouloir sau¬
ver les navires du torpillage en signalant
aux armateurs des torpillas dangereuses.
Pure comédie ! M. Bruno*., en réalité, n'a¬
vait qu'un dessein : appuyer et fortifier la
démonstration que les diplomates allemands
administraient à M. Wilsoli, — innocenter
les sous-marins allemands, et, par là, les
Allemands.
Et c'est ainsi que fut construite et pré¬

sentée au: public ce que M. Léon Daudet
appela « une affaire de haute trahison ».

L'ENQUETE

M. Brunot, dans des lettres qu'il adressa
au Temps, — assez ignorant de,la langue
verte, cet ancien polytechnicien refusa d'en¬
gager avec M... Daudet une polémique où il
aurait en le dessous, — M. Brunot, dis-
je, établit sans veine que ses intentions
étaient pitres.
Et, comme ses ennemis persévéraient

diaboliquement, M. Charles Brunot réclama
la. constitution d'une commission d'enquête
devant laquelle chacun pourrait s'expliquer
et. produire ses preuves.
Le ministre de l'intérieur constitua aus¬

sitôt cette commission.
Présidée pair un. président de section au

Conseil d'Etat, M. Hébrard de Villeneuve,
elle comprenait le colonel Colin, le capi¬
taine de vaisseau Brisson, le contrôleur de
la marine Bijard, M. Leymarie, directeur
du cabinet du ministre de l'intérieur, M.
Ogier, directeur du contrôle au ministère de
l'intérieur, et, au titre de secrétaire, un au¬
diteur au Conseil d'Etat, M. Grelat.

L'ACCUSATEUR SE DEROBE
La commission voulut connaître la vérité,

toute la vérité.
Elle convoqua M. Brunot. Celui-ci se pré¬

senta le 7 juin et formula ses explications
et répondit aux questions' qu'on lui posa.
Les enquêteurs voulurent entendre aussi

la voix des accusateurs et connaître leurs
preuves. M. Hébrard de Villeneuve con¬
voqua (Léon Daudet. Mais celui-ci se dé¬
roba. On lui demandait ses preuves ; il
refusa de les produire.
L'attitude de Léon. Daudet, en cette cir¬

constance, n'est point pour nous surpren¬
dre. Déjà nous t'avons vu invoquer la pres¬
cription pour ne pas avoir à fournir aux
magistrats les preuves de ses accusations
contre M. Zouckermann, qu'il avait défié
de le poursuivre.
Léon Daudet diffame, vous le savez, mais

ne prouve jamais
La commission ne put qu'enregistrer cet¬

te dérobade du principal accusateur de M.
Brunot.
Elle avait recueilli tous les éléments -sur

lesquels elle pouvait fonder son jugement.
Elle confia le soin de rédiger le rapport

au contrôleur de marine Bijard, plus par¬
ticulièrement désigné par ses compétences
techniques.
UNE ACCUSATION QUI S'EFFONDRE
M. le contrôleur Bijard rédigea son rap-

rrt ce6 jours derniers. Il l'a présentéla commission. Celle-ci en approuva et
l'esprit et la lettre.
Ce rapport fut suivi du procès-verbal que

nous avons publié, lequel enregistre le
néant des accusations de trahison, volontai¬
re eu inconsciente, lancées cuudaeieusement
par Léon Daudet contre Brunot.

Ce rapport enregistre la fausseté de tous
les racontars colportés par les accusateurs
de l'inspecteur général.
La commission a fait, naturellement, les

réserves que M. Brunot a faites lui-même.
Mais ses conclusions sont formelles et

décisives. Elles ne laissent subsiste!" au
aun doute.
M. Brunot. est un honnête homme, un

bon citoyen, qui n'a eu d'autre dessein que
de rendre un nouveau service à la nation
dont il fut, toute sa vie, le serviteur Adèle
et passionné.
Ainsi s'écroule l'affreux édifice de men

songes perfidement construit par Léon Dau
der et ses pareils, l'es monomânes de la tra
hison, les trafiquants du chauvinisme soup¬
çonneux et cruel.

Georges CLAIRET.

AUX HALLES

Il est arrivé .aujourd'hui aux Halles 29.500 ki¬
los de volaille et 85.000 kilos de marée.
Environ 500 ménagères ont effectué leurs

achats après la vente en gros.
Il a été mis en resserre 1.315 kilos de volaille

et 2.200 kilos de marée.

Bourse de Paris
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I.es transactions sont plus animéeè1 et divers
arouipes manifestent des tendances très fermes,
La Banque de France se rapproche graduelle¬
ment du cours de 5.000 francs et les Industriel¬
les russes ont toujours un marché suivi. Les cu¬
prifères sont négligées, les valeurs de caout¬
chouc s'améliorent.
Fonds cCElat: : Français 3 p. 100, 62.50 ; 5 p

1G0, 88.60. - Extérieure. 98.20. — Russe, 1896
56 ; 1909, 79 ; 3 1/2 p .100, 63.

M. le Président du Conseil possède
Vart des formuUs heureuses. Il en a
parsemé son discours, à la séance inau¬
gurale de la Conférence économique
des Alliés. Mais je n'en retiens qu'une,
celle qui forme la péroraison de son al¬
locution : _

u Nous devons préparer les lende¬
mains réparateurs ».
Comment donc allons-nous les prépa¬

rer, ces lendemains réparateurs ?
Tout naturellement en hâtant la réa¬

lisation des réformes sociales dont la
peuple attend depuis si longtemps le
relèvement, de sa condition matérielle
et morale ?
Non pas !
Nous allons organiser la guerre éco¬

nomique.
Les Allemands avaient acquis la'pré

pondérance sur la plupart des marches
mondiaux.
Ils s'étaient assuré cette situation par

des moyens que leurs concurrents con¬
naissaient parfaitement et qu'ils j)ou-
vaient employer eux-mêmes.
Rien, en effet, n'empêchait nos in¬

dustriels et nos commerçants — pour
ne parler que des nôtres — de perfec¬
tionner leurs procédés de production et
leurs méthodes de vente.
Rien n'interdisait à nos banques de

prêter un actif et intelligent concours à
nos fabricants et à nos négociants.
Rien rie défendait à nos capitalistes

de collaborer au développement écono¬
mique de notre pays.
On a préféré récriminer, dénigrer et...

se faire battre.
Cela, c'est le passé. N'en parlons

plus.
Mais pourquoi ne pas retenir la leçon

pour l'avenir ? Il n'y a aucune humilia¬
tion à adopter un système qui a d'abord
assuré la victoire de Fadversaire.
Renonce-t-on aux tranchées, au fil de

fer barbelé, à l'artillerie lourde, sous
prétexte que l'Allemand s'en sert ?
Nous aurons à lutter contre lui peur

placer nos cotons, nos rubans, nos soie¬
ries, nos porcelaines, nos céramiques,
notre bimbeloterie et notre quincaille
rie ?
C'est entendu.
Eh bien, nous n'aurons qu'à être plus

ingénieux, plus entreprenants, plus avi¬
sés que lui.
Mais ne songetfns pas à no-us abriter

derrière la barricade du protection¬
nisme.
Car, en ce cas. il y aura des lende¬

mains qui ne seront pas réparateurs du
tout pour le peuple.
Celui-ci s'aperçoit tous les fours, dès à

présent, de ce que lui coûte la suppres¬
sion de la concurrence étrangère.
Ce sera pis encore quand le produc¬

teur se sentira garanti pour de longues
années. Le consommateur en prendra
pour son rhume !

(Censuré)

Et puis, ne nous avait-on pas informé
que dans le conflit actuel, personne par¬
mi les Alliés n'avait apporté d'arrière-
pensée mercantile, n'avait obéi à aucune
considération d'intérêt matériel, n'avait
eu l'intention de porter afteârUe au dé¬
veloppement d'une nation ? Nous n'é¬
tions tous guidés que par les idées no¬
bles, généreuses, et de Tordre moral le
plus élevé.
On nous annonce que cette belle ba¬

taille sentimentale n'est que le préluae
et la préface d'une guerre de mar¬
chands.
Il y a des gens qui éprouveront été cela

quelque surprise, quelque regret, et qui
ne comprendront pas.
Les lendemains réparateurs ne doi¬

vent pas être des lendemains de vie
chère et difficile, — même si ce sont des
portefeuilles nationaux et alliés qui se
gonflent, — et de deoours excessifs du
gagne-petit.

Miguel ALMEREYDA

Violents combats autour de Czeroevitz
Londres, 16 juin. — De Pétrog-rad au

Daily Chronicle :
La bataille pour la possession de

Czernowitz continue très violente. La
résistance acharnée des Autrichiens
peut s'expliquer, en partie par la crain¬
te que ressentent les puissances centra¬
les de l'effet déplorable que la chute de
la ville produirait sur l'opinion rou¬
maine.
La capture par les Russes des hau¬

teurs de Hei'odouka, sur la rive occi¬
dentale du Dniester, marque une nou¬
velle étape, très importante, vers la con¬
quête de cette formidable position.
C'est seulement dans le secteur, en

l'ace de Tarnopol, que les Autrichiens
continuent à offrir une résistance effi¬
cace à l'avance russe sur la Strypa.
Sur son flanc nord, l'ennemi recueil¬

le de nouveau toutes ses énergies pour
le combat et fait entrer ses réserves en
action.
Bucarest, 15 juin. — Selon des nouvelles

de Bukovkie, les Autrichiens ont évacué
Czernovitz ; en même temps, ils emme¬
naient de nombreuses personnes arrêtées et

transportaient le matériel roulant du che-
laiadie fef à Ilsfoani, d'où il sera éventuel¬
lement dirigé sur Bourdoujeni.
Le chemin de fer de Czernovitz à Folk-s-

gairten a été détruit.
■Des trains remplis de blessés sont dirigés

sur Moma-Vatra.

L'EVACUATION DE CZERNOVITZ

Londres, 16 juin. — D'après une dépê¬
che de Petrograd à l'Agence Reuter, les Au¬
trichiens auraient évacué Czernovitz. Les
autorités autrichiennes ont procédé avant
de quitter la ville, à un certain nombre d'ar¬
restations. Le matériel de chemin de fer
qui se trouvait dans la gare de Czernovitz a
été enlevé et envoyé à Ilfcany, station
frontière située à 120 kilomètres au' nord
die Suiczawa.

L'AVANCE SUR UN FRONT
DE 250 MILLES

Londres, 16 juin. — On télégraphie de
Pétrograd au Morning Post que la poussée
des armées du général Broussiloff se pour¬
suit uniformément et avec succès sur un
front de 250 milles. On note, à cette occa¬
sion, que les effets produits par l'artillerie
russe ont été terrifiants.

L'avance rosse et la résistance autrichienne
Le général Berthaut attire, ce matin l'at¬

tention des lecteurs du Petit Journal sur
le nombre relativement restreint de canons
pris par les Russes aux Autrichiens.
Cette unomahie n'avait pas été sans pro¬

voquer quelque étonnement dans les mi¬
lieux militaires. Déjà, les premiers chiffres
d'officiers prisonniers avaient surpris,
quand on les comparait au nombre de sol¬
dats dont les Russes annonçaient la cap¬
ture.

Ces chiffres sont maintenant à peu près
proportionnés ; mais, en ce qui concerne
les bouches à feu, qu'on apprécie générale¬
ment à raison de quatre par mille hommes,
on se rend compte que le nombre de cent
soixante-trois canons, lorsqu'il y a plus de
cent cinquante mille soldats prisonniers,
est insignifiant.
Le critique militaire du Petit Journal

semble en conclure que les troupe;: ai-iri-
chiennes laissées en face des Russes ont
été démunies d'une très grande partie de
leur artillerie, en faveur du Trentin.
Je crois qu'il est sage d'envisager aussi

une autre hypothèse ; pour rudes que soient
les coups portés par le général Broussiloff
à l'armée de François-Joseph, il ne sem¬

ble pas qu'ils aient entraîné la panique
sur laquelle quelques-uns de nos confrères
épiloguent bien imprudemment.
En somme, après un bond heureux, les

Russes sont toujours obligés de se battre ;
ils n'ont pu encore se rendre maîtres de
Czernovitz et rencontrent sur la route de
Lemberg des troupes solides et parfaite¬
ment ravitaillées en munitions.
Cela n'&rdève rien à la valeur de leurs

premières victoires, mais cela prouve que
la retraite autrichienne, pour si rapide
qu'elle fût, ne ressembla pas à une pani¬
que.
Il n'y a pas lieu de suspecter les chiffres

donnés par le grand état-major russe en
ce qui concerne les prisonniers, mais le
petit nombre de canons pris par nos alliés
paraît indiquer que l'ennemi a eu le temps
de retirer son artillerie au fur et à mesure
de la retraite, ce qui. explique à la fois
Ténergle de sa résistance sué ses nouvettes
positions, et l'insignifiance relative des pri¬
ses russes.
Ce n'est pas encore le triomphe : c'esl

toujours la bataille. Il convient de le dire
pour prévenir tout fâcheux emballement.

Général N.

les classes 19154916, de sorte qu'il y outra
autant d'hommes mobilisés qu'auparavant.))

DES MESURES ENERGIQUES

Athènes, 15 juin. — Le port du Pinée a
présenté hier une animation extraordinaire.
Plusieurs compagnies de navigation, pen¬

sant que la flotte des Alliés no s'oppose¬
rait pas au service de cabotage, avaient
cru devoir annoncer le départ de leurs na¬
vires immobilisés depuis plus d'une semai¬
ne par suite du blocus.
N'ayant pas pu obtenir satisfaction, le dé¬

part des navires dut être de nouveau ajour¬
né.
Le paquebot Nofkratoussa, qui devait al¬

ler prendre le courrier postal ù Messine, ne
put partir, et le gouvernement envoya cher¬
cher la poste par navire de guerre.
Ces incidents ont créé une grande agi-ta¬

lion au Pirée et à Athènes. — (Radio).

HiÈie IlïEliES
è Frise Et i rarifflggr
La succession de Kitchener

Londres, 15 juin. — Nous .avons besoin au
War Office d'un administrateur des plus capa¬
bles qui sera à sa table de travail comme y
était Kitchener, de 9 heures du matin à 6 heu¬
res d-u isoir. et si celui qui occupera cette place
a des intérêts qui l'empêchent de consacrer tou¬
tes ces heures-là au travail, plus tôt il s'en
ira, mieux cela vaudra. Les télégrammes et tes
dépêches arrivent chaque jour en avalanche et
si le ministre d'Etat à la guerre n'est pas à
son poste pour en prendre connaissance aus¬
sitôt, la conduite de la guerre en. souffre. C'est
le cas à l'heure actuelle, à un. moment où nous
atteignons sur terre et sur mer 1e point- cul¬
minent de la campagne 1916, et-il est impossi¬
ble que oefcte regrettable situation se prolonge
au War Office (Information).

Sur le front de Salornque
Sa ionique, 16 juin. — La journée d'hier a été

calme dans la région du Vardar. Par contre,
entre te lac Dciran et Kilindir, l'artillerie enne¬
mie se livra à un bombardement intensif. Piijs
de 200 projectiles de gros calibre furent tirés
sur un seul point où l'ennemi avait cru repérer
une de nos batteries.

Sous-marin italien coulé
Roime, 16 juin. — lin vapeur italien, a été

coulé à coups de canon par un sous-marin au
nord de Païenne le 13 juin.
Un voilier italien a été coulé 1e même jour à

20 milles de l'Ile Oslica. L'équipage a.été sau¬
vé.

Le Comité secret

LES VISITEURS DE LA MORTE

SUR TOUS LES FRONTS

LesAllemands attaquent à
On s'est battu au Mort-Homme et au bois de la Caillette
Les pertes des combattants sont sérieuses

Communiqué officiel
16 Juin — 15 heures

682e JOUR DE LA GUERRE

Sur la rive gauche de la Meuse, les Al¬
lemands ont lancé cette nuit plusieurs con¬
tre-attaques sur les tranchées des pentes
Sud du Mort-Homme conquises par nous
hier. Toutes ces tentatives ont échoué sous
nos feux. Le chiffre total des prisonniers
allemands faits sur ce point s'élève à 180,
dont 5 officiers.
Sur la rive droite, l'ennemi a dirigé vers

16 heures une puissante action offensive
contre nos positions au nord de l'ouvrage
de Thiaumont, depuis la cote 321 jusqu'aux
abords de la cote 320. Nos feux de mitrail¬
leuses et d'infanterie ont brisé successi¬
vement toutes les attaques qui ont coûté
des pertes élevées aux combattants.
Plus à 'lEst après un violent bombarde¬

ment avec obus de gros calibre les Alle¬
mands ont tenté, vers 22 heures, une atta¬
que sur nos tranchées à la lisière Sud du
bois de la Caillette. Nos tirs de barrage aus¬
sitôt déclanchés ont empêché l'ennemi de
sortir de ses tranchées.
Sur le reste du front, activité intermit¬

tente de l'artillerie.

Sess» te firent B**itanm>S§iue
Après l'activité de ces derniers jours, une

-aooalmie relative se produit sur le front
anglais. On ne signale, an cours 'die la der¬
nière journée, qu'an bombardement inter¬
mittent et réciproque de la partie du front
reprise récemment aux Allemands, dams la
région de Zillebeke, sans aucune attaque
d'infanterie.
Dans le secteur d'Angres, lutte assez

vive de mortiers et d'artillerie, et, lutte de
mine dans la région de Loos, sans résul¬
tats appréciables.

Sue* te fremt Oriental

'La diversion allemande sur le front de
la Dvina et au sud-est du lac Narotch se
manifeste par une action violente de l'ar¬
tillerie, suivie de tentatives répétées des
troupes allemandes pour déboucher de
leurs tranchées, tentatives- que nos alliés
paraissent avoir réussi à maintenir jusqu'à
présent.
Les Russes, qui avaient réussi, après un

violent combat," à s'emparer de tranchées
allemandes dans la région de Baranovitchi,
ont été obligés, sous la poussée violente de
l'ennemi, de se replier sur leurs lignes ini¬
tiales.
En Bukovine, les troupes du général

Broussiloff, poursuivant leur offensive, se
battent autour de Czernovitz, et ont dé¬
logé les Autrichiens de la tête de pont de
Sadagona, pénétrant de ce côté dans les
faubourgs nord-est dg la ville.. - :

D'après les derniers renseignements, la.
Ville de Czernovitz ne pourrait plus tenir
longtemps sous la poussée des troupes rus¬
ses.

Une nouvelle révision, des prises faites
par nés alliés fournit le -compte .plus exact
d'environ 150.000 soldats, un général, trois
commandants de régiments, 2.467 officiers,
cinq aide-majors, et un butin se montant à
163 canons, 266 mitrailleuses, 131 lanae-
bombes, 32 lance-mines.
Sur le front du Caucase, la situation de¬

meure sans changement.

Swle froEâ italien

C'est un siuocès assez important que nos
alliés enregistrent aujourd'hui. Prenant à
leur tour l'offensive, ils ont fait irruption
après urne heureuse préparation -cFartillerie,
dans les tranchées autrichiennes situées à,
l'est de Mon-tfalcome et au sud de San An-
'tonte, et, -malgré la défense acharnée de
leurs occupants, ils ont réussi à en pren¬
dre entièrement possession, ramenant près
de -cinq cents prisonniers, sept mit-railleu¬
ses, et une certaine quantité de munitions
et de matériel de guerre.
Entre l'Adige et la Bren-ta, l'activité de

1Artillerie a été assez vive. Plusieurs co¬
lonnes autrichiennes en marche dans ce
secteur ont été dispersées par le feu cfe
l'artillerie italienne, qui a bombardé effi¬
cacement les postes et les batteries enne¬
mies.
Sur le front de la -Posina, dans la direc¬

tion- du monte Giove et du monte Brazone,
dieux attaques lancées par les troupes au¬
trichiennes ont pu être maintenues par nos
alliés.

/La lutte aérienne est assez active de part
et d'autre. Les escadrilles autrichiennes
on s fait une inauinsion sur Padoue, San
Giorgio, N-ogaro et Porto Roseg'a, faisant
un certain nombre de blessés - et causant
-des dégâts qui semblent peu importants. De
leur côté, les avions italiens ont bombardé
la gare de Mattarello, dans la vallée de
(Lagarina, ainsi que des campements au¬
trichiens du plateau d'Asiago, aux abords
de la vallée de Nos et de Campomu-lo.

L'Équivoque grecque
UNE DEMOBILISATION TRUQUEE

Londres, 16 juin. — On mande de Sale-
nique au Daily Telegraph :

« Des nouvelles d'Athènes établissent que
les dix plus vieilles classes seulement se¬
ront démobilisées, les dix plus jeunes res¬
tant sous les drapeaux.

« Le gouvernement appellerait cinq, clas¬
ses de réservistes de la Nouvelle-Grèce et

La Chambre siégera cet après-midi en
comité secret. Malgré son peu d'enthou¬
siasme pour cette procédure par la force
■des événements, le gouvernement a été
contraint d'y adhérer.
Ce ne fut pas sans peine -que les parle¬

mentaires soucieux de s'éclairer sur la si¬
tuation purent arriver à obtenir cette dé¬
cision. Il fallut un ensemble de circonstan¬
ces pour que la majorité acceptât de ne pas
se réunir publiquement.
Il n'y a pas lieu de4e regretter. La séan¬

ce secrète pounra permettre an président du
conseil de s'expliquer d'une façon complè¬
te. Il-n'y a aucun doute qu'il 1e désire ar¬
demment.

De plus, il espère q?ue la Chambre sera
satisfaite de ses déclarations.
Quelles seront-elles ? Est-il si difficile cte

le prévoir ? Non. M. Aristide Briand, très
habile, cherchera à déplacer les. responsa¬
bilités, ou plutôt à les faire partagea? à
l'assemblée.
S'il « jette du lest », n'obtiendra-t-il pas

une très forte majorité ? C'est possible. Il
l'escompte, car il croit sincèrement avoir
toujours dirigé les affaires publiques, sans
ravoir commis de fautes lourdes. Il sait
sque l'on pardonne facilement aux fautes
légères. Malgré cette confiance en lui-
môme, le gouvernement aura à lutter con¬
tre des adversaires bien décidés à l'affai¬
blir <t dans l'intérêt de la Défense natio-
.■nale », -pour employer leur propre expres¬
sion.
Le président du- conseil se feiMort d'en

-triompher. •
Attendons pour savoir.

Au Palais-Bourbon
L'annonce du Comité secret attire ce matin

autour du Palais-Bourbon- une affluence excep¬
tionnelle.
De tous côtés sont arrivés, de minute en mi¬

nute les parlementaires, les journalistes, -toutes
les personnalités du monde politique, industriel,
militaire, etc., qui s'intéressent habituellement
aux séances de l-a Chambre, et une foule de cu¬
rieux gcRûisifs, de badauds.
Si c-e n'avait -été cette affluence exceptionnel¬

le cette foute qui grouillait aux abords d-u Pa-
l-ais-Bourben, on lie se1 serait pas douté que
d'aussi graves débats afiaient se produire.
Des mesures d'ordre un peu particulières

avaient certainement été prises, mais rien aven
paraissait. Il n'y avait guère plus d'agents qu'à
l'ordinaire, et chacun pouvait -aller et venir,
rentrer et sortir, sur simple présentation de sa
carte de presse.
A 2 heures, 1e .présideat a fait son entrée dans

la salle des séances, avec le cérémonial habi¬
tuel, roulements de tambour, .présentation d'ar¬
mes, et aussitôt les députés et journalistes se
sont engouffrés dans la salle des séances.
On prévoit que le Comité secret proprement

dit, ne commencera que vers 3 'heures.

P.-S. — On. prête à M. Charles Bernard l'in¬
tention de déclarer dès le début de la. séance
qu'ayant été élu pour renseigner ses électeurs
il est décidé en rendtat compte de son mandat,
à faire connaître les débats qui se seront dé¬
roulés en comité secret.

Lire en deuxième page :
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Une industrie qui va périr

FAITS DIVERS
Rue d'AIesia, en face du numéro 198, un

tramway de la Compagnie de l'Ouest Parisien
a heurté violemment -un tombereau de la Cie
des asphaltes, 19, rue d'Atesia.
Six voyageurs -ont été légèrement blessés.

Le Mystère persiste
Mme Lantelme'mère se perd en conjectures,
sur le mystère du Père-Lachaise, et les
profanateurs courent toujours. —

Mais la police enquête !...
Les douleurs d'une mère survivent à l'ou¬

bli. et le temps, oe grand consolateur, n'ef- ;
fafce pas le souvenir d'un enfant tendre¬
ment aimé et choyé. Dans le bourgeois en¬
tresol de l'avenue Niel cù habite la mère
de Lantelme il n'y a pas un bibeflot, pas
un tableau qui ne rappelle celle qui n'est j
plus : dans -le salon, voici un grand pastel.
de Van Zeli, fait quelques jours avant le !
départ de l'artiste pour ce voyage sur le
Rhin d'où elle ne devait plus -revenir, et
sur les murs des photographies de face, de
profil, dans toutes les poses et dans tons
les costumes. On sent que la mère vit dans
le culte du souvenir de sa fille et on ne
peut se défendre d'une réelle émotion.
C'est par un sanglot que Mme Lantelme

m'accueille -après m'avoir prié dans uno
lettre émue de venir la voir :

« J'ign-orais tout, dit-elle, -de ce qui s'était
passé au Père-Lachaise. Je vis ici avec
inron autre fille, réfugiée d-e Bruxelles, et
«tout le mari est mort pendant la guerre.
J'ignorais le crime commis contre l-a sé¬
pulture de ma chère enfant lorsqu'une con¬
vocation du commissaire de police du Père-
Lachaise me convoqua. Comme je suis souf
frante, ce fut ma fille qui se rendit à l'in¬
vitation du magistrat. C'était samedi der¬
nier. Je vous prie de remarquer que les -.
journaux depuis vingt-quatre heures par¬
laient de l'affaire, que déjà le commissaire
avait entendu Mlle" Colonna Romano et te
docteur Dauria-c et que moi, la mère, j'étais
convoquée après des étrangers. Mais il s'a-
igit bien die cela.

» Quand ma fille, ignorante de tout, se
trouva en présence du commissaire, oe fut.
pour lui manifester sa satisfaction :

« — Enfin, on les a donc trouvés ces mi¬
sérables ! »

» Elle croyait, comme moi-même en re¬
cevant la convocation du commissaire, qu'il
s'agissait de la première affaire d'il y a
cinq ans. Nous ne pouvions nous imaginer
qu'une nouvelle violation -de la tombe -de-
ma fille eût été commise dernièrement. Ce
fut le commissaire qui nous détrompa e*
qui nous apprit l'horrible forfait. »
Mmè Lantelme laisse couler ses larmes..-

Bile "ne se reprend que lorsque je M fais(
entrevoir la possibilité de découvrit* les.
criminels :

« Je suis prête, dit-elle, à faire tout ce;
qui est humainement possible pour retrau-'-
ver et faire cbâtier les coupables, mais jei
me perds en conjectures sur les mobiles de!
leur crime. î

« Lorsqu'on vendit, à' l'Hôtel Drouot les"
bijoux de ma fille, le grand sautoir de per-i
les qu'elie portait sur l-a scène et -parfois) àj
la ville ne figura pas dans la vente. Le seww
collier vendu fut un collier de quelques gros-J
ses perles, reliées entre eiWes .par utl fil dej
platine et -qui fut adjugé 75.000 francs. &ej
sautoir ne figura ni sur le catalogue,
dans Excelsior qui publiai, à l'époque,
photographie des bijoux onis en vente. Ce¬
pendant tout le monde connaissait le saas-
toir de ma fille. On le voyait non seulement.,
quand elle jouait, mais encore sur un- grand
nombre de photographies éditées et mises
e® vente. A ce sautoir, on attribuait une
valeur considérable, .on parlait de 300.000
francs. Est-ce ce sautoir, qu'on savait n'a¬
voir pas été vendu, que des soélérats ont»
cru avoir été enfoui avec ma chère (dis¬
parue ? Ce sautoir, monsieur, ce fameux*
sautoir de perles, le voilà ! C'est mai quitj
l'avais offert à ma fille. Il est en pertesj
fausses. Est-ce lui que les cràminete igao-j
rants -sont allés chercher ? Sont-ce ces- perri
les qui ont excité leur convoitise ? Esfccel
pour cote, qu'ils ont risqué l'asphyxie etj
le bagne ? Il faut admettre alors que ces»
voleurs, si précautionm/eux -datas l'acooffia- j
plissement dfe leur forfait, si!renseignés
l'existence de ce sautoir, l'étaient mal
sa valeur. Et c'est d'autant plus é

. que tout l'entourage de ma fille savaàt
1

-ces perles étaient fausses. Et si ce n'est
le voU qui a été le mobile du- crime, ce ne!
pourrait être que la vengeance ! Mais peut- !
on admettre cette chose épouvantable q»'"
-'-y ait des gens qui peuvent pousser la hain-
jusqu'à se venger d'une morte et prof,
un cadavre ?. »
-Et Mme Lantelme me parlé iongueifienl

de lia «mort dramatique de sa fille. Elle
raconte comment elle partit, un pee m®-]

1 lancolique, à -bord de L'Aimée, poar
voyage sur le (Rhin, d'où elle n© devait
revenir, et où le docteur Daulriac, agj
télégraphiquement par Edwards, ne tra
qu'un cadavre q-ud, depuis, ta -gardé eo»-
cret.-
Du dirame ,îa mètre ignora tout, atë sa»,..,

çonna même pas une partie de la véri'é;
jusqu'à la mort d'Alfred Edwards. Et S
ce sujet, 'Mme Lantelme me conte un en
cident tragique. Quelques mois avant sa
mort, elle avait été en compagnie d?E®-
vvard-s, s'agenouiller sur la tombe- de
fille- Dans le caveau obscur, l'un et l'aa-
tre -étaient demeurés, l'un méditatif, 4-au-
tre en prières, près d'une demi-heure. En<
sortant, Edwards fut pris ide vertige gj^
dit : i

— Je tne sais pas ce que j'ai. Est-ce ia îu'-j
mière du'jour qui m'éblouit. ? Mais je vois/
trouble ,et des papillons, dansent -devanq
mes yeux ! »
Ce fut sa dernière sortie. Il mourut troîaf

mois après, presque aveugle.
A l'heure actuelle, ses dernières vokm-;

tés n'ont pu être exécutées. Le tribunal aï
nommé un administrateur judiciaire, M.,J
-Pellegrin, dont la nomination a dessaisi sor#
notaire, -M0 Aaron. Des procès se sont en¬
gagés dont la guerre ajourne les débats.,
La succession sera lourde et -difficile à ré¬
gler. Faut-il voir dans la main criminelle-'
qui a attenté au repos éternel de la moi-te
le doigt de La Justice immanente ? Cette
-main qui, -à deux reprises, étreint un ca¬
davre, veut-elle lui arracher son secret î
Mystère.
Et les profanateurs qui sont des profes¬

sionnels — c'est certain — mais qui ne
son-t peut-être que des agents d'exécution,
courent toujours. .

La police informe. Mlle -Colonn-a Roma-
no a déposé une plainte. Le- parquet est
sur le point de désigner M. Boucard pour
instruire l'affaire et il est possible que la
Justice des hommes découvre, cotte" foie-
les coupables.

Jacques LANDAU
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UN JOURNALISTE

Jules Hedetnan

'Notre confrère Jules Hedeman vient d'ê¬
tre tué devant Verdun.
Hollandais naturalisé français, Jules He¬

deman, qui élait âgé de quarante-cinq ans,
avait demandé lui-même à partir pour le
front. Mobilisé comme soldat de deuxième
classe, il était devenu lieutenant et porte-
drapeau de son régiment, Jules Hedeman
appartenait à la réduction du Matin, déjà
éprouvée par la mort de ses collaborateurs
Paul B lavait, Georges Craves, Louis Mou¬
lin, Robert de Carini et René Sainte-Marie,
tombés à l'ennemi depuis le début de cette
guerre. Hedeman dirigeait au Matin les ser¬
vices de politique étrangère et il s'était ac¬
quis, dans les informations de cet ordre,
une véritable maîtrise et un renom légitime.
»C'est à lui que le Matin dut d'avoir plusieurs
fois le premier tant de nouvelles retentis¬
santes et de documents sensationnels.
Jules Hedeman joignait à la connaissance

■de toutes les langues de l'Europe et à de
.précieuses relations dans les chancelleries
et dans les cours, une rare audace et une
imagination féconde.
Plusieurs fois, pour ôlrc le premier infor¬

mé, il employa des procédés que l'on croyait
être le monopole des journalistes de roman-
feuilleton.
En Espagne, il attendait avec de nom¬

breux confrères la signature d'un impor¬
tant accord. Grâce aux compacités qu'il sa¬
vait se créer par ses libéralités au person¬
nel subalterne des ambassades et des mi¬
nistères, Hedeman dit que la signature at¬
tendue élait imminente. Il s'agissait, pour
lui, de « griller » ses confrères. Il leur of¬
frit une fête magnifique dans une île. Un
canot automobile emporta Hedeman et ses
confrères point prévenus.
Arrivés dans l'île, les journalistes se mi¬

rent en devoir de faire honneur au « baltha-
zar » que Jules I-Iedeman leur avait géné¬
reusement fait préparer. Tandis que les
vins coulaient à flots, Hedeman quitta la ta¬
ble discrètement, sauta dans le canot, re¬
gagna la terre, prit te texte du traité signé»
le télégraphia à son journal.
C'est le lendemain seulement, en rentrant

ta bouche pâteuse et les cheveux malades,
que les autres journalistes apprirent, par
les dépêches furieuses de leurs directeurs
courroucés, te tour que leur avait joué He¬
deman.
Quand il arrivait dans ■une ville, Jules He¬

deman, avant toutes choses, courait au bu¬
reau des télégraphes et s'assurait la pré¬
cieuse amitié du personnel. Ainsi ses télé¬
grammes passaient toujours les premiers,
et il ne se privait pas de les [aire longs afin
d'immobiliser les lignes le plus de temps
possible.
Malgré l'âprelc qu'il apportait dans l'in¬

formation, Jules Hedeman ne comptait que
des amis dans la presse, et longtemps on

, regrettera sa bonne figure rasée de gros
pasteur joyeux, son extraordinaire accent
à la formation duquel toutes les langues de
l'Europe avaient collaboré, ses cigares
royaux et ses pronostics pas toujours vé¬
rifiés....

.Une journée à la Ma.lmaison.
Au château de la Mal-maison, ouvert aux

visiteurs depuis le 30 mai dernier, est expo¬
sé un biplan allemand de- bombardement
abattu tout -récemment à Varangeville, et
présentent de liés curieuses caractéristi¬
ques de -construction et d'armement :
Quatre lanoe-b-ombes,
Un appareil de T.S.F.,
Une tourelle tournante pour deux mi¬

trailleuses.
Cette -exposition, faite au bénéfice d'œu-

vres d'aide et d'assistance, au -nombre
desquelles figure « la Caisse de secours de
l'aéronautique », créée par l'Aéro-Club de
France -et la Ligue Aéronautique de Fran-
>ce en faveur de nos admirables aviateurs
et aéronau-tes victimes d'accidents, ou- de
leurs familles, et. agrémentée les mardi et
vendredi à 15 h. 30 d'un concert de musique
ancienne, permettra à ses nombreux visi¬
teurs -d'inscrire à leur actif une nouvelle
bonne action.
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Le dimanalie 18 juin, à 5 heures, dans
; la Salle -de Géographie, 184, boulevard
'.Saint-Germain-, M. Gauthey Des Go-uttes

fera une conférence sur les Suisses au ser¬
vice de la France au pro-fit de son œuvre
en faveur des volontaires suisses. Le pu¬
blic français et la colonie suisse ne man¬

queront pas de témoigner leurésympathie'
pour une œuvre intéressante entre toutes.
Espérons que l'œuvre des volontaires suis¬
ses fera salle comble.

Aux Invalides, viennent d'être inslallés
de nouveaux trophées allemands. Ils con¬
sistent en tro'is coupoles tournantes d-c
tranchées pesant chacune 2.000 kilos. Ces
coupoles d'acier sont couvertes de la boue
de Champagne.
En même temps qu'elles, est arrivé à

Paris l'étendard du zeppelin. Il a pris place
aussi aux Invalides, dans la salle d'hon¬
neur.
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Le chloroforme a été condamné formel¬
lement, à la dernière séance de l'Académie
de médecine. Il se vit accusé, non- point
tant d'être -cause d'accidents immédiats as¬
sez rares, -en somme, que de propager des
troubles sérieux dans l'organisme.
Uno -autre question, tout aussi angois¬

sante, celle du droit d'un blessé d'accep¬
ter ou de refuser une- opération y fut dis¬
cutée. Les membres de l'Académie, comme
de juste, éprouvent quelque- irritation à
voir un mutilé refuser une opération ju¬
gée nécessaire par un major. Il v a peut-
être, pour expliquer ce qu'ils "appellent
« -une -épidémie de- refus », quelques exem¬
ples peu- encourageants.

IF HYGIENIQUE
P&si® s'-'s-stsasm®

On nous demande toujours des marraïkies, et
nous ne pouvons que nous retourner vers des
lectrices ae grand cœur et de bonne volonté.
Qui veut un filleul ?

•wv Pour l'an 1916, par décret du ministre
des travaux publics, sont supprimés les ooiir
cours annuels d'admission aux cours prépara¬
toires de 1 Ecole des Ponts et Chaussées, Ecole
supérieure des mines de Saint-Etienne, Ecoles
de maîtres mineurs de Douai et d'Alais.

-vw- M. Edouard Ch-ani-pion., l'éditeur, lieute¬
nant de chasseu-rs à pied, vient d'être cité à
l'ordre du jour.

wv « Aide et Protection », la société de
secours mutuels entre tous les mu-tilés, -réfor¬
més et blessés -de guerre, placée sous le -patro¬
nage du président de la République, tiendra
dimanche à 10 h. 30 du matin une réunion de
propagande à la mairie de Chare-nt-on.

vw Demain soir, 17 juin, à 8 h. 30, grande
salle du Musée Social, 5, rue Las Cases (7* arr.),
la Li-gu-e ci-as Droits de L'Homme organise une
réunion de protestation contre la condamnation
à la pendaison , ou . à la réclusion de 85 Serbes
innocents.
M. Ferdinand Buisson, président de la Ligue

des Droits dé L'Homme, et M. Victor Bôra-rd,
le spécialiste bien oon-nu des questions de poli¬
tique extérieure, y prendront la parole,

MéGB*aE@e§io
Nou-s apprenons la mort de notre ami Emile-

Jules Darras, maire-adjoint du quinzième ar¬
rondissement. survenue à l'hôpital militaire de
Châlons-sur-Marne.
Nou-s adressons toutes ne® condoléances à sa

veuve.

Massées? Expositions
L'exposition des jouets et celle des papiers de

garde et reliures, restera ouverte, au Pavillon
de M-arsan, jusqu'à dimanche prochain, 18
juin.
Y voir les papiers de garde de l'atelier

« France » ; ceux de A.-J. Gonon ; les reliqires
d'art- de Maria Daël ; les papiers et cuirs ja¬
ponais, etc.
Rue de Varcnne, 61, exposition- d'art ancien

chinois et japonais, jusqu'à mardi 20 juin.

...Les sujets belges de 25 à 36 ans, habitant
le département de la Seine, doivent se présen¬
ter -a-u commissariat de leur quartier pour ren¬
seignements administratifs.

...Les vieux papiers, payés main-tenant 0.15 le
k-'lo, au lieu .de 0.20. sont reçus aux endroits
suivants : mairie rue I-IiUorff pour les 2", 3", 5*,
6*, 7 ; 9'. 10" arrondissements ; caserne Napo¬
léon, -pour les 1-1", 12". 13', 14", 16", 19" et 20"
arrondissements ; nie Lobau pour le V arron¬
dissement ; 154, rue Lecourbe (salle des fêtes),
pour le 15" -aiTcndissemont ; 15, rue Clalrault,
dans l'immeuble communal, pour le 17e. ; à
l'èoete, 5-, rue Flocon, pour le 18*.
...Des femmes sont demandées au dépôt du

81' territorial d'artillerie pour six emplois de
secrétaires, un de manuientionniaire, trois de
cuisinières et deux d'aides de cuisine. Se pré¬
senter mardi 20 juin, caserne du Petit Sémi¬
naire, 9, tue Gambette, de une heure à trois
heures, avec certificats et pièces d'identité.

Communiqués
La Plage, société coopérative de vacances,

offre séjour mer Océan, nourriture, logement
3.50 par jour .Ecr. : 76, rue Botaaris, joindre
timbre pour réponse.

Les Réusiiosts
SYNDICATS

Lamineurs. — A 18 h. 30, assemblée générale :
Rapports ; fonds aux mobilisés ; divers.

PARTI SOCIALISTE

11" Folie-Méricourl. — A 21 b., au siège, 5,' filé
d'Angoulème : questions importantes.
12" Bel-Air. — A 29 h. 30, 20, rue du Rendez-Vous :

communication très importante.

14" section. — Maison Commune, 111, rue du Châ¬
teau : Journée serbe ; propagande pour l'« Humv
bifé ».

,

20® section. — A 20 h. 30, 4, rue Malte-Brun : Com
mission administrative.

Aubcroilliers. — A 20 h. 30, chez Noël Jobert : com¬
mission executive.

Arcueil-Caclian. — A 21 b., 3, rue des Ecoles, eau
serie par It. Rousseau, sur : L'a problème d'après-
guerre.

•Pulcaux. — A 21 h. 30 salle de la Revendication
rue Mars-et-Roty, communical'on par lo camarais
Louis de Brouckère, membre du Parti ouvrier pai
go. On pénétrera dans la salle porteur de la carte
1916. Los membres des sections do Courbovoie, de
Suresues et de N'anterre sont particulièrement lu
vîtes.

Tout ce qui concerne la Rédaction du
BONNET ROUGE (copie, communiqués,
avis de réunions, informations, etc.) doit être
adresse 142, rue Montmartre.

Tous les Sports

LE COMMERCE DES FRUITS

Une industrie qui va périr
La prohibition de l'importation' des

alcools étrangers en France et les ré¬
quisitions -des nôtres pour les besoins
-militaires, vont mettre en péril une in¬
dustrie bien française. Je veux parler
d-e l'industrie fruitière ; le consomma¬
teur, gourmet ou gourmand, ne man¬
quera pas de gémir sur cette fin.
Il est étrange, au moment où s'ou¬

vrent des conférences économiques
auxquelles participent tous les Alliés,
qu'on ne tente pas de remédier à une
situation qui mérite cependant d'être
considérée avec attention. Précisément,
au cours dp l'hiver dernie-r, tous les
journaux à tendance économique, et la
presse agricole en particulier, nous ont
-dit le parti avantageux que le Français
tirerait de ses vergers, s'il était malin.
Il est à redouter que cette prose soit
inutile, car, cette année, il y -aura des
quantités de fruits qui ne pourront être
utilisés, en raison du -manque d'alcool,
indispensable à la fabrication de con¬
serves et de liqueurs aussi variées
qu'hygiéniques.
Certaines régions vont même être si

fortement éprouvées, que, pour elles, la
pénurie d'alcool -correspondra à une
véritable ruine. Ne prenons qu'un
exemple : celui de Dijon et de ses en¬
virons. Chacun sait qu'on y p-ré-pare un
cassis dont la réputation a franchi, à
bon droit, nos frontières. Il y a des
champs entiers couverts de groseillers,
qui sont de véritables taillis en minia¬
ture, et -entretenus à grands frais pour
la destination spéciale qu'on assigne à
leurs fruits.
Eh bien ! cette année le Dijonnais ne

fabriquera pas le cassis traditionnel.
Que fera-t-il de sa- récolte ? Sera-t-il
même nécessaire qu'il opère la cueil¬
lette ? Les grappes qui, écrasées don¬
nent un jus dont le mélange avec du su¬
cre -et de l'alcool s'appelle cassis, ne
peuvent être employées, à cause cle la
saveur particulière des baies, à la con¬
fection des confitures. ;I1 -n'est pas té¬
méraire d'affirmer que non seulement
des particuliers vont être durement at¬
teints, mais que -des villages, -des -can¬
tons et des départements en souffriront
énormément.
L'impossibilité de fabriquer se tra¬

duira, pour tous, par un manque à ga¬
gner, sinon par des pertes sèches, at¬
tendu qu'ils ne trouveront pas de rému¬
nération au travail que leurs propriétés
leur ont coûté.
On utilisait pareillement des mil¬

liers -et des milliers de kilogrammes de
cerises et de prunes rein-es-Claude, que
l'on faisait confire dans l'eau-de-vie.
Celles -de la « Mère Moreau » étaient cé¬
lèbres jusqu'en Chine, si l'on en croit
la ritournelle. Ces conserves étaient li¬
vrées au commerce qui les écoulait ai¬
sément et toutes les armoires de cam¬

pagne -en renfermaient un bocal, -qu'el¬
les laissaient sortir aux jours de liesse.

Les épreuves de qualification

C'étaient là petits agréments dont
nous n'appréciions peut-être pas assez
le prix. Nous saurons mieux leur va¬
leur maintenant que nous allons en être
privés.
Est-il possible qu'on ne cherche pas,

en haut lieu, à apporter un- remède à
une situation qui, si elle ne -menace
pas des choses directement indispensa¬
bles à la vie, n'en touche pas moins à
la fortune publique, en même temps
qu'à notre bien-être ?... Un peu de su¬
perflu ne constitoe-t-il pas le néces¬
saire ?
On me répondra que les cerises et

le-s prunes peuvent être employées à
d'autres usages ; mais la réplique est
aisée, car, si les eaux-de-vie vont faire
défaut, la crise du sucre sévit. Et puis,
nous ne sommes pas précisément un
peuple qu'attirent d'une façon particu¬
lière les marmelades. Au surplus, en
dépi-t de la gloire des pruneaux d'Agen,
on peut proclamer, sans crainte d'être
démenti, que- nous ignorons d'une fa¬
çon -un peu trop absolue, les procédés
confituriers en usage principalement en
Angleterre et en Allemagne ; no-us igno¬
rons aussi les procédés de dessication
et, faute de sécheries, nous laissons
pourrir les fruits, ou nous les don-n-ons
a manger aux bêtes.
Ceux qui parlent toujou-rs du relève¬

ment d-e- notre industrie devraient bien
ne pas oublier l'industrie fruitière, car,
si elle était plus développée chez nous,
elle pourrait- nous assurer profit et
gloire. Mais i] est difficile, à n-os con¬
temporains d'être logiques : nous con¬
tinuerons à prôner l'essor économique
sans vouloir mettre en pratique les
moyens pour y atteindre-. No-us ne vou¬
drons pas no-us souvenir que le monde
entier seTait pour nous un débouché
certain si cette industrie fruitière n'était
pas t-uée en germe. Il est- indéniable
qu'après la guerre, par nécessité abso¬
lue, nous exporterons encore, comme
par le passé, nos fruits en Allemagne,
— si toutefois nous en avons l'occasion,
— afin de recevoir les conserves que
nous prépareront nos ennemis. On ne
change -pas la mentalité d'un peuple to-ut
d'un coup ; et ce n'est pas la prohibition
des alcools étrangers, jointe à la réquisi¬
tion des nôtres, qui nous incitera, cëtîè
année, à faire mieux que précédemment
et à prendre une place facile dans les
fournitures que no-us pouvions livrer
aux quatre points cardinaux, sous forme
de liqueurs hygiéniques et de conserves
de fruits. Et cependant, s'il en était au¬
trement, nul ne s'en plaindrait, dans les
ville-s tout comme dans les campagnes.
Il faut espérer qu'au Parlement il se

trouvera, tout de même quelqu'un pour
défendre les intérêts du producteur, du
commerçant et du consommateur, me¬
nacés, dans cette c-ircon-stance. comme
dans tant d'autres.

F. MÀRÎON.

la société d'encouragement pour l'amé¬
lioration du cheval français de demi-sang
organise des épreuves de q-ualificaition pour
les chevaux trotteurs (trot monté ou attelé).
Le choix des hippodromes sur lesquels

ces épreuves auront lieu n'est pas définiti¬
vement fixé, mais an principe, elles seront
organisées à Ca.011 o-u au Pin, à La Roche-
su-r-Yon et à Moulins, à la fin du mois
d'août o-u dans le courant du mois de sep¬
tembre.
Voici les premières dispositions prises

par ta Société dTînccrara.génieint :
35.000 francs, dont 25.000 francs offerts

par le gouvernement, de la Rûpubiiqwe et
10.000 francs par la Société d'En-oou-rage-
memt pour TamMoratioii du cheval français
d-e demi-sang, pour poulains entiers et. pou¬
liches de demi-sang, nés et élevés en Fran¬
ce, âgés de 3 et 4 ans, attelés seuls ou mon¬
tés au trot. Poids commun pour les che¬
vaux montés : 3 ans, 60 kilos ; 4- ans, 65
kilos. Poids libre pour les chevaux attelés.
Distance : 2.400 m. Entrée libre. La dite
somme dé 35.000 francs sera répartie d'u¬
ne façon égale et uniforme, à titre d'indem¬
nité d'entrainem-ont-, sans toutefois que l'in¬
demnité revenant à chaque cheval puisse
dépasser 2.000 fran-cs, entre tous les che¬
vaux qui, d-ans l'une ou l'autre de ces

épreuves, auront accompli le parcours : les
chevaux-de 3 ans, en l'46", a-u moins le
kilomètre ; ceux de 4 ans, en l'43" 1/2 au
moins le kilomètre.
Les commissaires pourront faire partir

les chevaux individuellement ou par pelo¬
tons formés exclusivement de chevaux
montés ou de chevaux attelés. La tenue
d.e course n'est pas de rigueur. Les cava¬
liers porteront un brassard avec un numé¬
ro d'ordre.
Seront admises à monter toutes les per¬

sonnes qui y auront été autorisées par les
commissaires. Cet-te autorisation devra être
demandée le jour de l'épreuve sur le ter¬
rain,, au moment du pesage.
Il est une mesure que les commissaires

cfont nous ne pouvons que louer tes bon-
nés intentions, feront bien de prendre, c'est
d'être d'une sévérité intransigeante au su¬
jet d-es personnes qui pourront assister à
ces épreuves.
Pour le succès même de cet essai il faut

rendre impossible l'entrée des hippodromes
aux « indésirables » bien connus du tu-rf,
qui n'attendent peut-être que cette occasion
peur exercer leur petite industrie.

A. B.

CONVOCATIONS SPORTIVES
Club Sportif de ta Jeunesse Socialiste du 3".

— 20 h. 30, 49, rue de Bretagne : commission
sportive et commission de contrôle. — Demain
samedi, à 6 h. 30 : natation (piscine Ledru-
Rollin).

A PROPOS DU GAZ

La main qui éteint
La question du> gaz est- à l'ordre du jour.
Ou le paie toujours quatre sou», certes.

Mais plusieurs réclamations sont parve¬
nues au Bonnet Rouge.,

<( Il m'est impossible, nous écrit un coif¬
feur, d'allumer les becs -de ma boutique
sans user un minimum de 25 allumettes,
ce qui, étant donné leur prix, augmente
considérablement le prix du. mètre cube de
gaz. »
Un habitant du Champ-de-Mairs nous

confie :

« Mon chauffe-bain est un mythe, à moins
qu'il ne soit plus prosaïquement une tance.
Il ne chauffe pas. Non pas parce que son
fonctionnement est défectueux, mais parce
que le gaz met un quart d'heure avant de
prendre feu. »
Et d'autres "lecteurs noue avisent qu'à

plusieurs reprises l'éclairage vint à man>
quer chez eux, à croire qu'un esprit matin
s'amusait à souffler sur les manchons, ou
qu'une main mystérieuse tournait subite¬
ment les robinets.
D'aucuns de nos correspondants consen¬

tent à dépenser supp-léanentairement une
boite de suédoises, si oes arrêts répétés
sont la conséquence d'une entente avec la
régie, pour qu'une plus- grande consomma¬
tion d'allumettes soit faite.
Certains, les dévoués, pleins d'une abné¬

gation proverbiale et enviable, s'incl-inent'
devant les nécessités, ' les exigences) de la
défense nationale, ils s'engagent, si ceci dé¬
coule d-e cela ,à ne jamais récriminer con¬
tres les inconvénients d'une incandescence
intermittente et capricieuse.
Tous nos correspondants terminent leurs

doléances en nous demandant de les ren¬

seigner sur les causes de ces fantasmagori¬
ques extinctions du feu.

<( UN PEU DE LUMIERE S. V. P... »

A cet effet, nous sommes allés question¬
ner une haute personnalité du service tech¬
nique de la Compagnie du; G'&z.
A peine introduits, nous nous écriâmes. :
— De la lumière, s.v.p-. !
Immédiatement notre interlocuteur tour¬

na un commutateur, et nous fûmes inon¬
dés de clarté... électrique.
Nous expliquâmes alors qu'il ne s'agis¬

sait que des désagréments constatés dans
divers quartiers de Paris, où l'éclaàrage au
gaz était particulièrement défectueux.
— Est-ce la faute au charbon ?
— Non pas ! Les désagréments qui vous

sont signalés ne sont en rien imputables à
la pénurie de-houille. Des mesures sont pri¬
ses sur ce point' pour prévenir toute- -sur¬
prise.
— Est-ce par suite de la réquisition par

l'autorité militaire de certains produits chi¬
miques qui entraient dans la composition
du gaz d'éclai-rage ?

— En effet, le-s autorités nous ont réqui¬
sitionné lie benzol. Mais le benzol s'emploie
en si infimes quantités, que sa suppression
ne comporte aucun inconvénient notable.

» Je crois, plus -même, je suis certain
que tout cela- est d'ordre privé, que tous
les ennuis énumérés sont le fait d'appareils
défectueux pour lesquels une réparation
s'impose.

« Le moyen de parer à ces .inconvénients !
C'est tout simplement de les signaler à la
Compagnie. Un ouvrier sera envoyé sur les
lieux, il réglera les appareils et... les ré¬
clamations cesseront d'elles-mêmes-. »

Ainsi, que ceux de nos lecteurs et. de nos
correspondants qui ont eu, ont ou auront
des difficultés avec leur compteur ; que
ceux qui se p-lai.gnent d'un mauvais éclaira¬
ge ou d'un chauffage insuffisant, en réfè¬
rent à la Compagnie du Gaz.
Et la lumière surgira !

Marcel SERANO.

AUT,

Printemps
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La Grande Mise en Vente annuelle
des

SOLDES
Lundi ÎB <Js$m

Cette pente comporte presout
toutes les nouoeautês de la
Saison et de nombreuses
affaires traitées spécialement.
RABAIS de 35 à 40 •/„

Le Bonnet Rouge est à la disposition
de tous les locataires pour assurer d'une
façon complète la défense de leurs inté¬
rêts.
Une permanence est établie les

MARDI ET SAMEDI
de 10 heures et demie à midi, au Bon*
net Rouge, 14, rue Drouot.

Les Planches

Sacha Guitry, dans la crainte de donner
encore une information prématurée, s'est
abstenu, mercredi soir, d'annoncer aux
spectateurs à onze heures précises qu'il
jitait minuit.

La prise de Lemberg, qu'il proclama au
pù\Hic du Palais-Royal, lui restait encore
trop présente à la mémoire, et, cette fois,
il a préféré, de Conrai-t, observer le silence
prudent.
Ses infâmem ont, d'ailleurs, été unanime¬

ment interloqués de voir Sacha -parler de
la guerre, Saioha qui interdit qu'il en soit
question devand lui, sous prétexte que cela
l'impressionne désagréablement.
— Bah ! Ait cet académicien qui, par in¬

termittences, se souvient qu'il fut du
4 Chat Noir ». Bah ! IL croyait à une nou¬
velle prise de Berg-op-Zoorn !
Mais trois actes, même excellents, sont-

sIs plus difficiles à abattre, qu'une place
lortifiée ?.

,-www

De tous les établissements de plaisir qui,
avant la guerre, éga-yaient de leurs rires et
de leurs flonflons la splendide avenue des
Champs-Elysées, un seul n'a pas repris sa
pimpante toilette estivale : c'est le Jardin
de Paris.

On n'y rit, on n'y danse, on ne s'y amuse
plus. Mais le Jardin n'est cependant pas
désert. Chaque jour, sur le coup de midi et
de six heures, il s'emplit d'une foule ca¬
quetante et caquetante de jolies mais pau¬
vres Parisiennes ,qui viennent chercher là,
pour quelques sous, la manne quotidienne
que la générosité met à leur disposition.
Las cigales déjeunent et dînent.
Et c'est pour le Jardin de P-aris, dit La

Viie Parisienne, gui ,après la guerre, doit
être rendu aux promeneurs des Champs-
Elysées, une bien jolie fin. Les plaisirs ont
fait place à la charité : c'est très moral.

CE SOIR

Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h. A quoi rêvent lu

jeunes jiUcs. Polycuclc.
OOEUN. — Relâche.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
TRIANON-L YRI Q LE. — 8 h. 15. Rigoletto.
G/ilTE. — Relâche,
PORTE-SAINT-MARTÎNT—' 8 h. 15. La Flambée

Samedi, dimanche, soirée ■ dimanche, matinée, avec
Mme Véra Sefgitle, MM Jean Kemm, André Cai.ae'
tes, CazaliS.

VARIETES. — S h. 30. La Belle de New-York.
GYMNASE. —• 8 h. 30. La Charrette Anglaise.
ANTOINE. — 8 h. 30. — La Revue du Théâtre An

toine. L'Ecole du Piston.

NOUVEL-AMBIGU. — S h. La Femme X... avec
Mme Jan« Hadins». Samedi, dimanche, soirée, diman
che, matinée. Dernières représentations. Mardi, pre¬
mière reprise du Cliemiheau, avec Mme Mor&no, MM.
Daragon, Monteux, Cazalis.

RENAISSANCE. — 8 11. 10. L'Hôtel du Libre-
Echange.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30. Le Veilleur de Nuit.
BOUFFES-PARISIENS. — Relâche.
GRAND-GUIGNOL. — S h. 30. Le Château de la

Mort Lenle. — Le Bout du Nez. — Bon souper, bon
gîte, et.. — L'Anniversaire.
DEJAZET. — 8 h. 30. Les Surprises du Divorce.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 el 8 h. 30. Jules César.
ALBERT 1er. — S h. 30. Le Mystérieux Jimmy.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30. Le Mariage de

Cairoli.

Music-Halls = Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE — 8 h. 30. La Revue des

Folies-Bergère.
OLYMPIA. — 8 h. 30. Spectacle varié.

CONCERT MAYOL. — La grande revue annuede
C'est Couru ! 2 actes, 20 tableaux, 100 artistes, '00
costumes. Au 12" tablea-u Les Beautés Mondiales,
grand défilé des 50 plus jolies filles du monde.

MAR1GNY. — 8 h. 30. La Revue de Rip.
SCALA. — 8 h. 15. Vas-y Pépère, revue.
ELDORADO. — 8 h. 30. Les Cloches de Corneville.
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30. Les Saltimbanques.
AMBASSADEURS. — 8 h. 30. Revue.
GA1TE ROCHECHOUART. — 8 h. 30. Revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 30. Les

chansonniers et la revue.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30. Les chansonniers

et la revue.

LA CHAUMIERE. — 8 h. 30. Les chansonniers.
Midi Bouge, revue, et Pandore, pièce d'ombres.
LE CAGIBI. — 8 h. 30. La Revue du Cagibi.
CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬

cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau-

teuils, 0 fr. 50.

EUROPEEN (tél. Marcadef 13-35). — Gaby Mont-breuse, Carjol, Georgius, Turcy Max Trébor,

Chrisl-Yan, Gaimon, Mag-Lère, Liane d'Ax, etc.
Pour terminer Carjol, Turcy et Lacottc dans l'hila¬
rant vaudeville Sans [aron mon lieutenant. Fauteuil :
un franc.

Cinémas
CINEMA DES NOUVEAUTES, Auberl-Palaee, 21,

boulevard des Italiens. — Tous les fails divers mon¬
diaux. Grand orchestre symphonique. Séances per¬
manentes de 2 heures à 11 heures.

OMNIA-PATFIE. — Les Deux Marquises (M. L.
Derval, L. Piron) : Mourir pour vivre ; Mentoullanl
correspondant de guerre
veuve (Prince).

J'épouse la sœur de ma

TIVOLI-CINEMA. — Tous les faits divers mon¬
diaux. I.?? plus jolis films. Programme varié, inté¬
ressant. Orchestre symphonique. Tous les jours de
2 à 11 heures.

THEATRES AYANT CLOTURE :

Opéra, Capucines, Cluny, Michel, Réjane, Sarah-
Bernhardt, Châtelet, Athénée, Apollo.

Courrier des spectacles
OPERA-COMIQUE. — Demain samedi, à 8 h.,

Sapho (Mlles Marthe Chenal, jBorel, Saïraan, MM.
Fontaine, Jean Périer, Vaurs, etc.)
Dimanche, à 1 h. 30, Madame Sans-Gêne, dont 'e

succès éclatant s'est affirmé avant-hier au milieu des
ovations du public (Mlles Davelli, Marydorska, MM.
Fontaine, Jean Périer, Léon David, Fabert, etc.), l'or¬
chestre sera dirigé par M. Paul Vidal. Le spectacle
commencera par les Noces de Jeannette.
Soirée à 7 h. 30, Mignon (Mlles Edmée. Favart, Tis-

sier, MM. de Creus, Mesmaecker..

PORTE-SAINT-MARTIN. — Le succès de La Flam¬
bée, la pièce si patrioque de M. Henri Kistem-a-eckers,
s'aifirme de plus en plus à la «Porie-Saint-Martin. La
Flambée n'a d'ailleurs pas cessé d'être interprétée par
Mme Véra Setrgine, MM. Jean Kemm, André Caimet-
tes, le public a donc toutes les raisons pour 'confon¬
dre dans ses applaudissements et l'œuvre et les ar
tistes.
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NOUVEL-AMBIGU. — Samedi, dimanche, matinée
et soirées. Trois dernières de la Femme X. Mardi 20,
première représentation du Chemincau. La belle œu¬
vre de M. Jean Rich-epin sera interprétée par Mme
Marguerite Moreno, MM. Jean Daragon, Cazalis, etc.

CONCERT MAYOL. — Immense succès de la .gran¬
de revue C'est couru I 2 actes, 20 tebleaux, 100 ar¬
tistes, 200 costumes. .Au 12* tableau : a Les beautés
mondiales ».
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CONCERTS ROUGE, 6, rue de Tournon. — Same¬
di 17 juin, matinée à 15 il. 30, 39" séance de musique
de chambre, avec le concours de M. Jean Duhem,
pianiste. Places : 1.25, 2.25, 3 francs.

CINEMA DES NOUVEAUTES (Aubert-Palacé). —
Le superbe établissement du 24 du boulevard des

Italiens (juste en face du Crédit Lyonnais) reste»
incomparable pour le choix de ses programmes,l'abondance de ses actualités et le luxe do sa salle.
Les exclusivités y sont fréquentes et chaque fois sen¬
sationnelles. Aussi, c'est à chaque séance salle com¬
ble. Cëite semaine : Ultus (première série) l'Homme
de VAu-Dclà, grand drame d'aventures : Les tribu¬
lations d'une marraine, comédie d'actualité ; Bron-
cho Bill a bon cœur, comédie dramatique américaine ;Le Sentiment du devoir, drame : Un drame à L'envers,comédie acrobatique : La Casbah d'Alger, plein air ;
Voyage à travers quelques villes reconquises de VAl-
ssce ' Nouveautés-Journal, faits divers mondiaux.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentesde 2 à 11 heures.

TIVOLI-CINEMA. — Les Parisiens savent appré¬
cier les égards qu'on ,a pour eux dans un établisse-
n&cnt et la direction de celui de la rue de la Douane
ne cesse de s'occuper du plaisir et du bien-être de
S63 habitués en leur offrant de merveilleux program¬
mes. Celui de cette semaine, non inférieur aux autres
contient : Fatalité, grande scène dramatique : J'épou¬
se la sœur 'de ma veuve, scène comique interprétée[par Prince : Mourir pour vivre, scène dramatique ;
Chariot au music-Hall, comique ; Mentoultant . corres¬
pondant de guerre, dessins animés ; Voyage à tra¬
vers quelques villes reconquises de l'Alsace ; Tivoli-
Journal, faits divers du monde entier. Rappelons que
Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane, donne tous les
jours des matinées à 2 h. 30, avec le même program¬
me que le soir. Loc. Tél. Nord 26-44.

La Défense des Locataires

A.T.N. — Décision définitivement rapportée.
Veillez à l'exéeution.

R.S.O. — Ne\pas se laisser détourner par tes
menaces. Le propriétaire n'a qu'à lire le1 motra-
teriurn.

H.V.KS. — C'est de la mauvaise volonté. Il
serait si faoile de s'entendre.

M.K.A. 1881. — Le jugement sera rendu en
audience publique ; vous devez avoir droit au
moratoriuïn.
G..-L17. — Le Séniat poursuit l'examen du tex¬

te voté par la Chambre. S'il modifie les princi¬
pes essentiels, ii y aura lieu à nouvelle discus¬
sion.

O.M.C.— Votre cas n'est pas rare. Mais si des
dispositions ne sont pas prises pour en éviter le
retour ; une proposition de résolution sera dé¬
posée.
S.T. Puteauv. — Cette résiliation n'est pas

possible. Attendre le vote de la loi.
R.M. 149.- — Venez nous voir. C'est possible

d'y arriver.

"Soyons prêts $»

Quelle masse de main-d'œuvre à utiliser
dès la ' guerre finie ! Combien de maisons
fermées qui, hélas ! n'ouvriront pâus ! Com¬
bien, pa-r contre, de maisons nées de la
guerre et qui subsisteront !
Pour aider à la solution de ce problème,

la Fédération Française du Commerce In¬
ternational (Association mutuelle compre¬
nant 5,000 industriels ou commerçants) édi¬
te un Carnet Commercial qui est le réper¬
toire des maisons prêtes h acheter ou à
vendre ; chaque profession est relevée en
six langues afin que le répertoire puisse
être consulté par n'impo-rte quel industriel
ou commerçant des pays alliés ou neutres.
S'adresser pour se faire inscrire au .siège

de l'Association, 51, rue de la Cliaussée-
d'Antin. Les offres et demandes d'em¬
ploi sont reçues et publiées gratuitement
dans les quatre bulletins édités par l'Asso¬
ciation.

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emplois sont insé¬

rées gratuitement et tous les fours.

OFFRES D EMPLOIS

FEMME DE MENAGE, 35 à 40 ans, est demandée
S'adresser chez M. Tisné, 74, me Francois-Miron.
JEUNES FILLES, 12-14 ans, certicat 'élude-*, tra¬

vaux bureaux, situations gains immédiats, Argus de
la Presse, 37, rue Bergère.
ARGUS DE LA PFiESSE, 37, rue Bergère, fonde

en 1870 ; jeunes filles 15 à 17 ans, pour travaux bu¬
reaux, brevet élémentaire, bonne écriture, habitant
Paris. Se présenter avant 8 h. 30 matin.

GARÇONS, 12 à 14 ans, certificat études, iravaux
bureaux, situations, gains immédiats. Argus dq la
Presse, 37, rue Bergère.
ON DEMANDE ouvrier et apprenti, cycles, 6, me

Saint-Lazare.

ON DEMANDE des mécaniciennes spécialistes
pour le veston de cuir., S'adresser 44, rue du Ruis
seau, 18«.

ON DEMANDE une dactylo, connaissant l'Anglais ;
6 tourneurs mécaniciens ; des hommes do peine,
pour usine de la banlieue Paris-Nord. S'adresser •
H. Delerue, coopérative du fçr à Enghien-los-Bains.
ON DEMANDE un ouvrier cordonnier chez M.

Hemery, 11, rue du Cher, Paris.
ON DEMANDE à Tabarin, des icunes gens co«-

me chausseurs de patins. App. fixe. Se présenter 4e
4 à 6 heures.

ON DEMANDE une dame veuve ou divorcée pourtenir intérieur d'une personne seule. Vatin, posta
restante, bureau 102.

DEMANDES D'EMPLOIS
SOUS-OFFÏCIER, blessé de guerre, réformé n. 2,

cremande travaux d'écritures ou de comptabilité àfaire chez lui. Henri Génin, 153,.rue Amelot, Paris,11* arronaissement.

PERSONNE allant à Fontainebleau tous les jours,se chargerait de convoyage, etc. Ecrire Martin, 120,
me du Bateau, Paris.
DAME, certain âge, instruit*, ayant tenu conwuer*

c«, bonne écriture, désire place dans alimentation ou
autre. Ecrire Mme Yaldvis, rue Vancau, 70.

MONSIEUR 26 ans, ayant permis de conduire au¬
to, cherche place camionneur ou chauffeur : A. K.,
2, rue Fossés-Saint-Jacques, Paris (5e).
JEUNE FILLE pourvue du brevet supérieur, possédant notions de comptabilité, cherche emploi ad¬ministration, maison de commerce. Ecrire : J. G.,

au journal.
DAME, femme d'empIo3ré d'administration, dési¬rerait trouver p.'ace de concierge. Ec\'G. L.

au journal.

MENAGE, mari au courant du commerce, femme
connaissant coupe, fabrication et vente confection
dames et fillettes, désire gérance d'une petite mai¬
son de confection en province.
Adresser propositions Mme Broche, 16, passage

Maurice, Paris (XI«).
EMPLOYE d'administration ayant plusieurs heures

à sa disposition, désirerai trouver travail à fa're
soit à l'atelier ou chez moi. Ecrire : Rémy, 127, rusdu Cherche-Midi.
OUVRIER électricien réformé de ïa guerre ferait!installations et réparations à des prix modérés. Ecr-

Gaston, 18, faubourg Saint-Denis, Paris, 10e arron ».
JEUNE HOMME se rendant à Bordeaux plusieursfois pas semaine, cherche représentation vins ou ali-

mentation. M. Carbois, 83, *ne de Buzenval.
DAME VEUVE, venant do Londres, offre leçonsd'Anglais, pur accent et par correspondance, 8 fr. lasérie de 10 leçons. Mme Clar, 181, rne Lourmel, 15e.
ADRESSES manuscrites à la main, même pr x ré

duit, même très grosses quantités, sermon: faites parMme Hanchin, 47, rue Polonccau (18e).
DAME chez elle, s'occuperait porsjnne mémo Agée,infirme ou enfant. S'adresser : Boul'ngerie, 104, ru jde Turcnne.

MONSIEUR, 48 ans, anc. secret, d'avocat, ferait)
corresp., contrôle dans usine, surveillance, eniese
ou receltes (Paris ou province), sér. réf. Ecrire :
G. Savin, 6, rue Atfrcd-Stevens, Paris, 9\
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Le gérant . Léon Bayle.
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